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La concurrence de Toronto et de Kingston se ferait sentir 
autant et même plus à Ottawa qu’ailleurs.

(a) à cause de la distance;
(b) à cause du milieu;

(a) La distance.
Sur les 228,453 catholiques anglais de l’Ontario, 71,057 seu­

lement trouveraient avantageux de se rendre à Ottawa, nous 
l’avons vu. Les autres, 157,396, seraient naturellement ratta­
chés à Toronto ou à Kingston. Les universités protestantes 
n’auraient aucun effort à faire pour attirer à elles ces 157,396 
catholiques anglais, dont la clientèle leur appartient déjà et 
au milieu de qui elles sont placées. De ce côté, la lutte serait 
impossible. Tandis que, située au centre de l’Ontario, l’Uni­
versité anglaise catholique serait à proximité de ceux qu’elle 
doit accommoder et pourrait lutter avec avantage.

Ajoutons que la question de clocher s’en mêlerait et ren­
drait la concurrence des universités protestantes encore plus 
sérieuse à Ottawa qu’au centre de l’Ontario.

(b) Le milieu canadien-français empêcherait aussi nombre 
d’Anglais d’envoyer leurs enfants à Ottawa du moins tant que 
l’œuvre d’anglicisation ne serait pas achevée.

La concurrence des universités protestantes serait donc plus 
à craindre à Ottawa qu’à Hamilton ou à Toronto.

Nous concluons que, si une université catholique anglaise 
doit être fondée, elle ne devrait pas l’être à Ottawa et que l’Uni­
versité d’Ottawa doit être française.


